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XIX

LUNDI-GRAS 0CISINIER.

Le capitaine :ne dit trop rien,
mais aucune de- ces dames ne veut
avaler cette julienne d'une nou-
velle espèce. Lundi-,Gras remplaoe
son potage par un immense plat
de matelote qui flambe comme du
Punch,* et le poSe sur la.tableen
disant:.

-Voilà quii, j'espère, plaira à
teute la société. J'y ai mis le feu..
0 'est une vraie marinière.

On éteint le feu, puis on sert la
mfatelote. -A peine On ont-elleS
Porté un écl?,ntillon à leur bouche
que ces dames pouf-sent un nou-
veau cri.

-Qu'est-ce encore Z. demande
l6 Capita ine qui S'a pas goûté
Vous vous êtes brûlées Il

-hIcapitaine, ,ce: n'est, -pas
Cela, nMais il u'y, a .pas .. moyen. de
mnanger. dee'ce P!at,. .ça emposte
la bouche..

-Goûýez-y'- moroncle..,
gage que Vu ntp e ppourrez
pas enYa:và'! ''

LE CABINET PUDDING. EMBARRAS. DANS LA CUISINE.

Sincal.- Il y a assez longtemps que j'a .ttends avec ce pudding. Il faut le faire cuire au,
plus vite. Diable!1 mais ça sent bien mauvais par ici! Qu'est-ce qui cause cette puanteur?

Ladébacte. -~Ne mettez pas la poutine.dans son chaudron. Elle ne cuira jamais. Si ça'
pue c'est parcequ'on a empli ces chaudrons avec de l'huil.e de castor. Cette odeur ne partira plus
et on ne pourra plus s'eu servir.

Le eapituinc prcnd un peu' -de
sauce et fait une terrible grimace;
cepf Xdant il 'efforce d'avaler
tout, cn disant:

-Qu'as-.tu donc mis là dedais,
Lud-rs?

-Mon capitaine, c'est du pois-
--on, de la pure anguille et de la
pure carpe...

-Oui, mais, avec quoi as-tu
accommodé cel a?,

-Ah 1 mon.capitaine, j'ai:mi.s
desi oignons, du poivre, du piment
du vin, ensuite de l'eau-dè-vie, du
kirsch, du rack. AhI sapristi 1 si
ça n'a pas bon goÙt, vous. êtes
difficiles!1...

-Mais,. imbécile, .tu as Iusé
trop do tout cela... - oi,ý je par-
viendrais, peut-,être à, m'y faire,
maïts pour,cqs, dames, il n'y a ,pas
moyen '*' ,'

-Ah l, Dieu 1.'j'en, ai avalé un
peu, j'ai 1b palais, Pmporté ...

-,C'pst peut-être le piment qii
domine, dit Lundi-Gras,.mtis 'est
bien bon pour 'e-tomac...

-Emporte ta matebotteC, di't le
capitaine, puisque ces dames ne
veulent pasi en'inanger.-;;' Et moi -
mêmne j'avoue -qu'il. faut une h ou.-
che fi l'épi-cuve du. feu.pour sup-
porter cette sauce là. Voyons, cui-
sinier du, diable, .apporte-nous tes
rôtis ;*il faut espérer que tu ne le
auras pas bouùrrés de* 'piment,
ceuxrilà I

-Oh'I soyez tranquille' capi.
tai no, je n'ai pas- mis la moindre
chose dedan.s, Je vous les'serýts tel>
qu?ils sont venus au monde.

*, L'oie ýet les deux:"canards sont
Plac6ià surI la-table. -Les dames,
qui, 'se défient. de la cuisiné, de
,tiulidi-Grras,regardent ses rôtis-et
leur'- trouvent une coulcur .bieno

de'peti ts, point noirs qu'on .n'apas

l'habitude de voir sur la. volailIle.,
-Vos rôtis Ont certainement

tlrûle,, dit Cézarine, , ils ýon L plus
qu'u coup du feu.

-Je vous assure, mua capitaine,
que ces b êtes n'ont.pas brûlé,du
tout.

-1Mais elles ont donc '-été bien
mal' plumées i.-.. elles sontýéeou-
vertes.de tuyaux de plu mes.

-Ah 1 c'ce't quie,' 'ma capithine,
j'ai inventé un nouveau procédé'!
on ne plulme;plusý les volailles, on

lsrôtit avec leur 'plumaqge,1 qui
nbiurellement se plume doi lui-
même, et c'est bien plus tôt fait:

-Voilà une: manière, de faire
ôtrune volaille que 'jenoeôcn-

naistsais pas! dit-madame Flasu-
b art, mais jeý doute que cela demiie
bon goît au rôti. :..I

- Voyons, dit lecapitaine, dé
coupons toujours.

-Et le capitaine,, qui; s'on aequit-'

làit fort bien, découpe l'oieet los
anardsI. Les dain q ui'; n'ont

,eo.re,rien.,mnlftncre i ttenil.sur'
lsliles, egoérant pouvoir en-'ý
li11, Fstièîfuirc 1le" appétit; mais
bientôt: elles: font, la 'grimace et
rejettent;;,lIs. mnoreeaux qieelles

tena en, ens'écriiint;
-Ah! 'que cela s3enUnativais!1
-Et c'tist'arner 1 amer!1... J

-Q'et.cquir y a: donc dans
ýûs màlh6eUeèd"à bêtes ?'

-Je 'vous jûire, -mo'n capitaine',
que jene les ai pas' faréiàis I'

-Non, dit Cézarine, 'rai'je
gage quetu ne: les ai!'pas vidées.?

-Yidées!I... ;comment, 'c
que çi Se vide ?

-Quelle î qq'ucqtion I't"veux
nous- faire manger tout -cequ!il y

--Pardon, 'j'ai'cruque ;tout en
,était bon.., je me sirais bien gàr.
dé.d'on ôter.

* Emfporte cela, et donne-nons,
les. légumés. Dieu merni I- cl ne
se vide 'pas. èAlboni, mesdamheR,
nous feronsun repaS dtaaeorète,
voilà tout 1
ý.-Ou-, smais ce n'ept pas restuu.

raut.
On apporte les petits pois et 'le8

aIperges.' Mais àu'liéu d'une sau-
ce blanche, c'est ube*saue ýune
que Lundi Gras place à côté:des
asporge..

---Qu'tst-ce que tu as.' encore
mras dpans cette satice.là ? doman.
de le c.npitaiàe, elle devt'ait être
blanche eet elle, est trés3-braino.,

-Moqn capitaine, el le n',cn, sera
pas plus, mauvaise.:.. Je sais que.
vous aimez, le .çfcolat, j'en; ai
fait fondroe quelq7ps tabloçtes;, là

.Me8. ýsperges au:phocoalat I. i , 1
quel »idlýpgo 1

-Appqrte-nouqa vite d:e l'hu~ile
et duyinaigre... et, cespeýtîts pois,
voyons .1.

-Ah, ils sept à l' eau~-,~.
.- I.n'y. en .aique cinq; petita

:verr~pouj- leIur.donner,.dg.mon-

-Ah 1 Lundi-Qgra.;tu ne, foras'
plus 'la cuisine...

.i-Comm.ne eOUýS"IVoudr~ez, mou



LE GROGNARD.

capitaine; après tout, j'aime au-
tant lagnanger que la faire.

Le flan aux oignons et la crème

à la farine achèvent de désoler ces

dame'. Cézarine appelle Martine
et lui dit:.
e2' Tu nous feras à souper, et
ds rnais nous ne t'enlèverons

â tes fourneaux.
a foi,. dit la cuisinière,

j'aime mieux ça que de battre la1
caisse... chacun son métier; oni
ne M'a pas appris la cuisine pour
battre du tambour. .

UNE kU'SËA DÉFENDRE.

Lorsque Cézarine a un moment
de libre, elle va voir sa fille elle
embrasse la petite Georgette.
Plus dune fois elle aeu l'idée de
la prendre avec elle au château;,
mais il'enfant n'a encore que
quinze mois, elle est très-bien
chez sa nourrice, qui en a grand
soin, et qui d'ailleurs accourrait
prévenir la mère si la moindre
chose arrivait à son nourrisson.

Elvina accompagne presque tou-
jours sa belle-sour lorsque celle-ci
va voir la petite Georgette ; mais
n'est plus gaie, vive, rieuse comme
autrefois ; le séjour du château lui
semble monotone; elleý ne veut
pas travailler au journal; elle ne
se rend pas exactement aux con-

férences des :indépendantes, et
pendant que, celles-ci élaborent
toujours.leur acte de constitution,
qu'elles ne terminent jamais, El-
vina fait un signe à la jeune fem-
me de chambre et, avec Aglaé,
va se promener, dans les environs

du château..
La jeune fille ne se; doute pas

qu'il y a dans la campagne quel-
qu'un qui la guette, 'qui brûle

d'envie de l'aborder, de lui parler
mais qui n'ose pas, parce que son

frère le lui a défendu. Cependant
une fois Gustave n'y tient plus, il
se dit:

-Je ne lui parlerai: pas; ...
d'ailleurs, si je. lui parle, je me

souviendrai de ce que. Frédéric
m'a récommandé... j ferai sem-

blant de ne plus être amoureux
d'elle.

Et au détour d'un sentier il se

trouve devant Elvina et sa ser-
vante. La sour d'Adolphe pousse
un cri qui n'annonce pas de l'ef-
froi. Elle sourit à Gustave en lui

disant:.
-Ah I c'est vous, monsieur

Gustave, vous dans ce pays 1...
Par quel hasard ?... Est-ce que
vous veniez nous voir?

_Oh non, mademoiselle, ré

pona Gustave en affectant un ai

froid et réservé. i. je me gardera
bien de me présenter chez mada

me Pantalon... qui a quitté son
mari 1... et s'est entourée de da
mes qui en ont fait autant qu'elle
Je sais que les hommes sont très
mal vus par ces dames... qu
votre belle-sour a toujours été

peu aimable avec mon frère, e'
n'étais Pas dans ses bonnes gr ices;
chaque fois que je tâchais de cau
ser avec vous, elle s'empressait d'y
mettre obstacle. Vous voyez don

bien que je nepuis songer à me
prégenter au château$

'A Continuer.

LE GROGNARD.
NONTREAL, 18 Août 1883.

A NOS ABONNES.

Bon nombre d'abonnést
ont rempli leur- devoir à9
notre égard. Nous les enc
remercions et félicitons.c
Plusieurs cependant sont
encore en arrière avec nous;
les comptes leur seront en-
voyés immédiatement. Ils
voudront bien, sans doute,
les acquitter sans retard.
Nous ne saurions faire con-
tinuellement des sacrifices
pour le maintien de notre,
journal.i

A nos abonnés donc deê
nous remettre fidèlement
l'obole qu'ils nous doivent.

Pour ceux qui nous doi-i
vent plus d'une année et1
qui ne paieront pas leursè
irrérages d'ici au quinze de'
uillet, le journal leur seras
iscontiniJé et leurs comptes(
tiis -ntre les mains d'unf
avocat,

Mais nous espérons quef
tios abonnés retardataires e
nous éviteront cette peinet
en payant immédiatement1
leurs arrérages.

L'ADMINIsTRATION.

LAVAL VICTORIA 1

Victoria est passé au bob /

Le dernier mot /

Nous publions aujourd'hui sans
commentaire un document qui
aura, nous l'espérons, un effet sa-
lutaire sur les professeurs et les
élèveëlde Victoria, au cas où ils
désireraient rester en rebellion
contre-les autorités ecclésiastiques.

Nouid6nnons le texte du docu-
ment tel qu'il a été adressé confi-

* dentiellement aux intéressés.
Nous an avons fait une traduc-

tion française à l'usage des méde-
cins qui ne comprennent pas la

- langue de Cicéron.

Bandum niochorum!
Tandem I non volisti compren-

dere nostrum primum mandemen-
- tum. Oportet hodie mettare poin-

tos super les i. Non repetemus mis-
sam bis pro sourdibus. Savete bene
quando paroli sunt dicti aqua be-
nedicta facta est. Lancisti protê-

r tum contra actionem Romae à
. proposum difficultatis Lavali et
6 Victorim. Omnes professores Vie-

tore se sunt facti tirare oreillos
antequam exire Hoteli Dei. Seri.

- bimus sororibus hôpitali- isti et
' decimus illis fermare portas ad
- nasum proximo foiso se presenta-
e bunt in institutione eorum.
é Boutum est jouare bouchono et
t non volimus passare pro cornicho-

nes. Jam hioms transiit et non
fecisti vestram actionem soumis-

Ssionis. Iodie nimis tard.3 est,
e Eamus vos facere debarquare de
e super poulinum unum pocum cro

chum.
Presentibus istis omnes profes

sorores et etudiantes collégii Me-
decini Victorire excommunicati
sunt in ballo éclalottorum si noni
abandonnant écolam et fermant1
portas suas. Excommunicati erunt
partoutum ubi sunt et érunt, in
Montrealo, Barra à Plouffo, Ma-
gno Ignito, Longâ Pointâ,. By-
town Longo Oculo, Caughnàwa-
gaque. Excommunicati erunt in
omnibus villibus, villagibus, con-
cessionnibus et rangibus.

Est satis scribere bono enteden-
ro Salus.

Secretarius.

TRADUCTION

Bande de niochons 1
Enfin vous n'avez pas voulu

comprendre notre premier mande-
ment. Il faut aujourd'hui vous
mettre les points sur les 1, Noue
ne répétons pas la messe deux
deux fois pour les sourds. Vous
savez bien que lorsque les paroles
sont dites l'eau bénite est faite.
Vous avez lancé un protêt contre
l'action de Rome à propos de la
difficulté de Laval et Victoria.
Tous les professeurs de Victoria
se sont fait tirer les oreilles avant
de sortir de l'Hôtel-Dieu. Nous
avons écrit aux soeurs de cet hôpi-
tal et nous leur avons dit de vous
fermer les portes au nez la pro-
ichaine fois que vous vous présen-
terez dans cet établissement.

Il y a un bout pour jouer au
bouchon et nous ne voulons point
passer pour des cornichons. L'hi-
ver est déjà passé et vous n'avez
pas fait acte de soumission. Au-
jourd'hui il est trop tard. Nous
allons vous faire débarquer de
dessus le poulain un peu croche.

Par les présentes tous les pro-
fesseurs et les étudiants du Collé-
ge de Médecine de Victoria sont
excommuniés en balle d'échalot-
tes s'ils n'abandonnent pas l'école
et s'ils n'en ferment point les por-
tes.

Ils seront excommuniés partout
où ils seront, à Montréal, à la
Barre à Plouffe, au Grand-Brûlé,
à la Longue Pointe, à Bytown, à
Longueuil et à Caughnawaga. Ils
seront excômmu'niés dans toutes
les villes, les villages, les conces-
sions et les rangs.

C'est assez écrire. A bon enten-
deur, salut.

Le Secrétaire.

Si nos lecteurs ont la primeur
du document ci-dessus, c'est
grâce à l'activité et au-talent di-
plomatique de notre correspon-
dant européen, M. Ladébauche.

Correspondance de Ladé-
bauche.

Paris 15 août 1883

Mon cher Grognard,

Me voilà rendu
à Paris où tu m'avais dit d'aller
pour te donner des nouvelles de
ce qui s'y brasse depuis quelque
temps.

Je traversais la place de la Con
corde, quelque chose qui ressem-
ble au Carré Victoria à Montréal,
mais c'est tant seulement dix fois

. plus grand. J'essayais d'allumer
mon bougon, mais comme il faisait
un vent à décorner les boufs, mon

allumette s'est éteindue à chaque
fois. C'est yainque rendu au pied
de la statue de la Ville de Stras-
bourg, que j'ai pu trouver un abri
pour faire prendre mon allumette
comme il fallait. J'aVais tiré
trois ou quatre2 touchès en me
promenant lorsque.j'ai.fait la ren-
contre, de, M. Campbell Latour,
l'individu qui -donne des rubans
et des croix aux canayens qui ré-
sident Paris.

Je lui dis: Vous êtes pas pire ?
Il me répondit : Ma santé est

un peu « muere, » j'ai eu tant d'af-
faires depuis quelques semaines
que je n'ai . pas pu trouver le
temps d'aller faire un tour al
bord de la mer. Vous avez, sans
doute, rencontré Sénécal et Cha-

dire. Ce n'est pas un honneur
pour un canayen de recevoir des
décorations des impies et des
athées. C'est mon opinion à moi
aussi. Puisque nous sommes à
parler de vos croix, je connais a
Montréal une personne qui grille
d'anvid d'être chevalier de la Lé-
gion d'Honneur. Je veux parler
de M. Beaugrand dp la Patrie qui
est.déjà officier de l'Académie.

Il parle à la française, et il
vous engueule son homme comme
un parisien. Il adore votre républi.
que et ses institutions.

En fait de religion il est aussi
"v'lan et aussi p'chutt " que vous
autres. C'est lui qui serait fier si
vous le fassiez nommer Chevalier.

-Me conseillez-vous de lui
pleau au Canada ? Comment sont- donner la croix ?
ils ? -N'allez pas faire ça pour l'a.

-Ils se portent aux oiseaux.,mour du bon Dieu. Savez-vous
Ces gens-là voyez-vous, ça ne de-|que si vous lui donniez du ruban,
vient malade que lorsque les be- que ça n'aurait plus de boute. Il
soins de la politique l'exigent. ferait le diable à quatre pour vous
Chapleau ne fait pas grand tapage forcer à créer chevaliers tous ses
à présent. Il est obligé d'aller le amis. Il vous tannerait nuit et
train de la grise. Il n'est pas le jour jusqu'à ce que la croix fut
bos.4pchanquier à Ottawa. Cest donnée à MM. Thibaudeau, Fré.
Langevin quirun la boutique avec d4hette, Robidoux, et a cinq ou six
Johnny. , autres.

Quant à -Sénécal il n'a pas -Thibaudeau, Fréchette, Robi-
changé. C'est toujours le même. doux, ça doit être des Rouges ?
Il remue l'or avec une pelle et ça ;,-Comme de juste. Ce sont des
ne le rend' pas plus fier pour tout gens qui voudraient ruiner le
ça. Il perte toujours un feutre pays, si on les laissait grimper au
mou, jamais vous ne le verrez avec Pouvoir. Ce sont des gens sans
un tuyau, quand même il serait principe, sans religion, des gens à
avec le gouverneur. A propos de éviter quoi 1 Vous pouvez me
Sénécal, il nous est. arrivéavec c-oire, La ilMinerve et l'Etendard,
un grand ruban de la légion d'hon-|les deux meilleurs gazettes de
neur. Tout le monde se demande Montréal le répètent tous les jours.
comment il a pu s'y prendre pour -Ah, oui-da oui. Comme ça,
devenir commandeur comme Cha- je vais y avoir l'oeil. Je ne veux
pleau.11p neeausrpas me faire emballer par ces

-Sénécal est b Ien considér gens-là.
par chez nous. Il nous.vend t,,Utes Nous·avons un' menbre français
les belles terres en bois debout à Montréal, de ce temps-ci, c'est
que vous avez en Canada, il nous un nommé Vermont qui est venu
vend dos mines d'or, d'argent, et avec Sénécal. Je vous en parle
de phosphate. qu'il s'est; fait abimer de bêtises

Mes compatriotes qui spéculent par les gazettes rouges, suffit
avec lui vont tous faire des mil- qu'il était l'ami de Sén écal. L'É-

l on s a ntendard lui a servi une 'soupe-Vous avez raison là, mon chaude, parce qu'il-était un inan-
ami. Sénécal a été inventé pour curdeprêtres par chez vous. A

enrichir ses amis. Il a fait déjà ond tr esaparce lu A
Montréal la M-inerve lui a fait

trois ou quatre millionnaires avec
des gens qui valaient pas c'te
tôle.

-Vous voyez que nous avions
bien raison de le nommer comman-
deur de la Légion d'Honneu.

-Beau dommage I Entre vous
et moi, Sénécal est le plus futé de
nos canayens. C'est un homme
qui sait arranger ses flutes.

Laissez-le spéculer encore pen-
dant quelques années et vos Rots-
child seront de la popotte en
comparaison de lui.

-Le public canadien. était-il
satisfait lorsqu'il a appris qu'on
avait donné à Sénécal la croix de
la Légion d'Honneur ?

-Ah ! par exemple, ça, c'est
une autre affaire. Les amis de
Sénécal étaient contents, mais le
public, attendez un peu. Le Bas-
Canada ce n'est pas comme la
France. Le canayen aime bien les
croix, mais lorsqu'elles' sont béni-
tes. La croix que vous avez donné
à votre ami venait d'un gouver-
nement qui n'aime pas la religion.
Un grand journal de Montréal,
l'Etendard ne s'est pas gêné de le

bonne façon parce qu'il était en
compagnie de Sénécal. Si vous
écrivez à M. Vermont, dites lui
de garder sa langue dans sa po-
che, s'il ne veut pas s'attirer de
mauvaises affaires sur les bras.
Dans le Bas Canada on ne badine
pas avec les ennemis de la reli-
gion.

-- Je vous remercie de vos bons
conseils Mon cher monsieur La-
débauche. Maintenant nous allons
casser une croute ensemble.

La malle, va partir et je finis ici
ma lettre.

Tout à toi
LADEBAUCYIE.

PLOIDOYER EN FAVEUR
D'UN MEURTRIER.

Le prisonnier à la barre a tui
son père, c'est vrai;' il a tué sa
mère, c'est encore vrai. Mais il
n'en faisait pas une habitude.

"S'il a tué aussi' l'épôux' de sa
Sœur, c'est qu'il voulait l'en sépa-

rer afin de lui donner l'époux
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qu'il avait dans sa tête.

C'est donc une affaire de famille,

un cas de père, de mère, de sour

dans lequel nous De devons pas

fourrer le nez.
Non, messieurs les jurés, vous ne

condamnerez pas cet homme à mort

pour lui apprendre à vivre, vous

ne l'enfermerez pas non plus dans

noe cellule ; voyez le ve' s li!. ir
son isolement ne le rend pas meil-

leur. Vous l'acquitterez donc.

.Un certain fabricant de boîtes

à cigares de la rue Jacques-Cartier

imitant très-bien le beuglement

d'un veau qui a perdu sa mère, se

chargera volontier d'enseigner à

qui le désirera, son talent remar-

quable dans l'art d'imiter, le cri de

cet intéressant animal.
Pour référence, s'adresser à ses

employés qui l'imitent d'une maniè-

res très remarquable.

INCROYABLE BON MARCHI
-000-

FIN Di LA SAISON DU
PRINTEMPS.

GRAND SACRIFICE SUR
TOUTES LES MARCHAN-

DISES CHEZ

BOISSEAU Freres
235 & 237,

RUE ST. LAURENT.

Tout le monde connaît l'im
portance des réductions faites sur
les marchandises, chaque fin de
Saison, par la Maison Boisseau. Il
lui suffit d'en faire l'annonce pour
qu'immédiatement la foule encom-
bre les magasins. Depuis quelques
jours que nous avons lancé nos
circulaires les ventes ont pris une
extension tellement grande que
nous avons peine à suffir à toutes
les demandes.

Foule aux étoffes à robes
Foule aux Soieries
Vente énorme de Cachemires
Pertes sur les cotons
Pertes sur les toiles
Chapeaux pour Dames vendus à

tous prix.
Plumes et Fleurs ou dessous du

prix coûtant.
De même dans tous les Départe-

ments.

-AVIS-

Monsieur Horace Boisseau se
rendant en Europe le 24 de juillet
courant, pour les achats d'Autom-
ne, se fera un plaisir de se charger
de tous les ordres qui lui seront
donnés jusqu'à cette époque pour
être exécutés en France et en An-
gleterre.

BOISSEAU Freres
235 & 237

RUE ST. LAURENT.

Le FIL CLAPPERTON, in.
cOnstestablement reconnu le meil-
leur existant, est aujourd'hui de-

nandé par toutes les couturières
& la main et à la machine au grand
détriment de tous ses concurrents.

LE CRUR DE MOUSSEAU.

Ce coeur est maintenant ouvert au public. La principale pièce est
occupée par Sénécal qui est chargé de le chauffer. MM. Chapleau et Bergeron
y ont, chacun, un appartement confortable.

DE

Ayant un matériel d'imprimerie très
étendu, est en mesure d'entreprendre
l'impression de toutes espèces d't u.
vrages, dans les deux langues, telso cîu

Blancs (le Notaires, Avocats, Gre-
fiers, etc.

En-Tête de lettres,
En-Tête de comptes,

Lettres Funéraires.
Cartes d'affaires,

Cartes de visites,
Billets do Concert

Circulaires,
Programmes,

catalogues,
Factums,

Pamphlets,
Affiches,
Chèques, etc

LE rOUT
Exècuté aveo soin, élégance et

promptitude

On se charge également des Ou-
vrages de Luxe de tous genre, inpri
més en Or, dronze, Argent et diverses
autres couleurs.

A DES PRIx TRES MODERES.

Une attention toute particuliere sera
donnér aux commandes de la cam.
pagne, et l'expédition se fera 'tvec ré
gularité à n'importe adresse.

s'adresser à l'imprimerie de

Ws ,F DANIEL
25 RUE STE-THERESE 25

Coin de la rue St. Gabriel

BADINAGES.

Entre concierges:
Est-ce vrai, madame Ohapu,

que votre fils Antoine a uì1e fiè-
vre ophicléide 7

-Non, madame Moulard, mais

le cher enfant n'en vaut guère
mieux. Vous savez qu'il avait déjà
une prétention d'urine, n est-co
pas? Voilà qu'il vient de lui pous-
qer une Hippolyte dans le nez.
Même que le docteur lui a ordon
né du corail de potasse.

HOTEL DU CANALDA
No. 17 RUE ST. GABRIEL

MONTREAL.

JOS. RIVARD,
PROPIIIETAIRE.

-000-

Le magnifique HOTEL DU
CANADA, de Montréal, dont la

popularité est si bien connue, vient
de passer entre les mains du nou-
veaux propriétaire qui y a fait
de grandes améliorations dans le
genre le plus moderne, ce qui le
met sur le pied des principaux éta-
blissements de ce genre sur le conti-
nent américain.

Le public voyageur trouvera à
,HOTEL DU CANADA des

chambres spacieuses, . parfaite-
ment aéréés, meublées avec un
luxe exquis, une table abondam-
ment fournie et un service excel-
lent. Les liqueurs sont choisies et
les vins des meilleurs crûs.

Des omnibus stationnent à l'ar-

rivée de tous les chemmns de fer
et des bateaux à vapeur, et un
employé de l'hôtel est éhargé
d'accompagner les voyageurs qui
veulent bien visiter cet établisse-
ment.

Avec un tel confort, les proprié-
taires de l'HOTEL DU CANA-
DA oent espérer une large part
du patronage public.

JOS. RIVARTD

PRoPRIÉiTAIRE,

COUPE FASHIONABLE.

Il nous fait plaisir de recomman.
der au public M. L. C. de Ton-
nanceour, tailleur No. 119 rue No-
tre-Dame.

M. de Tonnancour n'emploie
que des ouvriers de première classe
et il est toujours au courant des
dernières modes de Paris, Londres
et Nuw-York.

La coupe est toujours garantie
de manière à donner satisfaction
aux clienti les plus difficiles.

Le public trouvera l'a les tweeds
et des draps français, anglais, écos-
sais et Canadiens dans le dernier

Nous conseillons fortement à nos
lcteurs de patroniser cet établisse-
ment.

C'EST MARDI LE 21 que
les

Imprimeurs Canadiens de Mont-
réal donnent leur
Excursion au clair de la lune avec
le concours de la

BANDE DE LA CITÉ

DANSE A BORD

PRIX DU BILLET
Monsieur 50 ets. Dames 25 ets,

Départ à 8 heures précises du
quai du traversier de l'le Ste.
H1elòne.

RESTAURANT NOUVEAU
M. L. W. Lajeunesse, ci-devant

de. Québec, hôtelier d'une grande
expérience vient d'ouvrir au No.17
rue St. Jacques un restaurant d<
première classe.

Salons particuliers meu blés ave<
élégance.

Toutes los primeures des sai
sons seront servies aux clients.

Cuisine sur la direction d'ur
chef habile.

Vins importés de France, Cigarc
de choix.

Prix modérés.
Une visite est sollicitée.

L. W. LAJEUNESSE.
Propriétair

AVIS. -- Il est ordonné par la
présente que tous les rmis des Im-
primeurs canadiens de Montréal
soient rendus, nai-di à 8 heures pré-
rises du soir au quai du traversier
de l'Ile Ste. Hélène pour prendre
part à une grande excursion au
clair de la lune donné par les dits
Imprimeurs. Voir l'annonce dans
une autre colonne.

CHLORURE DE CHAUX.
Pour blanchir le linge et pour

un désinfectant de première clas-
se servez-vous du Chlorure de
Chaux préparé par C. D. Morin
et vous réussirez. Directions
complètes sur chaque paquet.
Si vous avez besoin de blanc de
céruse achetez-le à la livre, il
est moins cher que celui que
vous achetez en paquet pour du
Chlorure de Chaux. Un mot au
sage est suffisant.

LESSI CONCENTRÉ.
Les personnes de la campagne

ou autres qui ont besoin de Lessi
concentré à la livre en recevront
en envoyant cinq cents par livre
et en indiquiant la Station du
chemin de fer ou du Bateau le
plus près de chez eux. Direc-
tions complètes pour toute sorte
de savon envoyées avec chaque
paquet. C'est la chose la.plus
économique que vous puissiez
vous procurer.

Adressez,
C. D. MORIN, 616 Ste. Marie,

Montréal.

SIROP DU PRINCE DE.GALLES.
Le Sirop du Prince de Galles

de Madame Harwood est recom-
mandé par tous les bons méde-
cins et par toutes les mères qui
s'en sont servi. contient plus
de propriétés guérissantes et
fortifiantes qu'aucun autre sirop
connu.

Les mères qui ne le connais-
sent pas sont priées d'en référer
aux personnes qui ont donné les
certificats suivants et qui pou,
raient être comptés par centaines
de même force.

C. D. MORIN, PRoPRIÉTAit,
616 rue Ste. Marie.

C, D. MORIN, Eca.
MONSIEUR,

Pour l'information des personnes
qui sont dans mon cas et pour le bien
publicje désire beaucoup que le présent
soit publié. Il y a bientôt trois ans,
ayant des enfants malades j'essayai de
deux ou trois sortes de sirops sans ob-
tenir aucun soulagement. C'est alors
qu'ayant entendu parler du Sirop du
Prince de Galles de Madame Har.
wood je m'en procurai, et depuis ce
temps mes enfants sont bien et je crois
réellement que si j'avais eu de ce sirop
plus vite, plusieurs de mes enfants qui
sont morts seraient aujourd'hui en aus-
si bonne santé que mes autres. En
conséquence j'en vend beaucoup et il
donne toujours entière satisfaction.

Avec reconnaissance,
DAME LUC TASSE,

Épouse de LUC TASSÉ, ECR.,
Maître de Poste et Epicier

Côte St. Michel, 28 Avril 1881.

Li

Mr. C. D. MORIN,
MONsIEUR,

Nous désirons vous remercier sin-
cèrement pour le Sirop' du Prince de
Galles de Madame Harwood que vous
nous avez vendu depuis quatre ans, a-
près avoir essayé de plusieurs autres si-
rops sans pouvoir empêcher nos enfants
demourir(etnousenavonsdix demorts)
ayant entendu parler du sirop du Prin-
ce de Galles nous nous en sommes
procuré, et, ce n'est que depuis ce
temps que nous avons pu élever nos
enfants qui étaient toujours très ma-
ladifs. il nous est tout-à-fait indispen-
sable et c'est la seule chose qui nous
ait réussit.

Nous le recommandons de tout cour
à tout nos amis et nous le considérons
comme un véritable trésor et un bien-
fait pour tous ceux qui ont des enfants
malades.

MICHEL CHARBONNEAU,
rorgeron,

OJET SONSPOUSE,
4 Rue Perthula

Montr4al, 9 avril 1881.

l



LE GROGNARD.

UNE SINGULIERE- AVENTURE

Thomas W. F. Smithson- était,1
pardroit de naissance, citoyen de
.Ja l»bre Amérique, ot,-Ùo par les,s
hasards.de la vie, - sub-manager
de l'une des plus, grandls usines
métallurgiques de l'Etai dé Now-
York.

Admistout. enfant comme sim-
PIC auxiliaire' chez AnderAon bro-1
tliers, esqùires et propriétires de
la fabrique en qtuestion), il a'

y un, asleîmn,-rnh
les divers, degréu qui séparent Je
postuilat d'un e situatiùn aussi hôb-
norable qu~e rmuiinsra rirel, 't,è

p0: iédevngt-qui.ttre-ans, se
trouvait le, second dans liý maison
où il était ii humblement entré!1

Grand, large d'épa:u'les,-te teint
rose et sqa franche figure éclairée
par deü -' yê-betuqoi,-
limp.îdes.,Fqjnpie. des yeux de
chien, -îl rosumaita vec sa, lèvre
rasée.et, sa'barbe'bldnde 'en fer à
chevalj1é ý pdupiýai Yank ee,

dans:8 sa pus. ayrnWatbq4, enerso

DPun6:probité .ausài irnpecuble

ve,-dn e utpe tgrandi-7'1
ses Opérations cnfant4lýes re.lrd-1
ehe par Andorson.-: brothersi, - il

ces pulissants* 'ing-énieur.;, et rien
ne se traitait tIioz aux sans que
TgriÇàm'sW..'F.;Stnithfson, f ut co-

Etce n'd tait pa4 une-petite affai1
re, quaeteü f:.ro!n deloco.

mptsxv.csl, doccha1,dièr.es, d e rti;iirere,

q td eu mlr en o vr er, é ai n

qu~otdicnî~rT.nt Mployés, Jpour
l'exdcirtibui ded' "oÊdreqs" qui arri-

vactt;'ahs 'têve, de la' baie
d'à,:u!s'lnal'ruguiiay,' deWas-

aprôsr une longue nu*-t consacrée,1
tout or tière, à la mie 1oî6rd&éà'
seiqRpinptes 'de quinzainei-, Thonasi
W.,:'Fl Stnithgon, en! ayant .préseb'-

té 'le br'ra .cidr ilj
nior reçut de sa mainun: chèque
do'u-4atro-vin t-cinq 'Mille dol.
lars;' s ur la;KnXticyBantk, avec

='noiei n, e~raison' de'l'imr-

bien l'aller touceher lui-même.
'éatl'montant de la paye

des workmien et des' employés.

chèq ue duns'vasto'portefeni[llà, -

le portefeuille ,sous son bras,, son1
chapeau :sur fia tête, - et sauta1
dans l'omnibus qui, de ýacinquan-
te-cinquième rue, ,on1 luisait, à1
'Wallstreet I

A cette époque, la, cinquante;'
cinquième rue:-.était 'rsq'n

fauboârg, le tramways n'étaient
point inveànteés; :e4 'chemins de
f1er.aériens dormai ent encore dans
lmaànaiion'*de leur créateur, et

le mcrveileur;pont de Brooklyn
eût sembléhune 'invraisemblable
utopie,- auuplus-;entrepreneur de[
ces â"àdào'eux et p ïïtiqueà.' énfànts'
de l' Uncle,eag: ,..

cal r eàse, pass ait ,on'-1860 1

83mithýon a bien, près de cinquaný-
te àl ch i 'ekèpsake
g fait FlÏeb 'ilulieb'elle ioarnation

couleur jus de chique, son fer à
cheval a gYrieonné et est dev«éi
raide comme un bou net d'écou-
ville, sa charpente" s'.est.faite os-
seuse et son crâne s'est dégarni...

Mais il a c"onservé.' ses l arges
prunelles bleu -turquoi.sc, et c'est
en nous promenant, l'autre. soir,
sur le trottoir du Grand-Ilôtel
où il est descendu, - qu'il m'a ra-
conté sa très3-ingpénieuse histoire 1

Don-, Thomas W. F. Smlithson
ayant religieusement encaissé le
cýhèque que lui avait remris M.
Andersorn junior, reprit l'omnibus
peur revenir aàl'usine.

Les banki-notes de 2, 5, 10, 20
et 50 dollars fermaient un volumi-
neux paquet, qui donnait au por-
tefôui île les apparences d'une
'échine de bison 1

Et,-es3 deux mains appuyées
sur le précieux maroquin, qu'il
avait posé sur ses genoux, - le
sub-manager--se laissait aller au
roulis de la lourde machine, avec
la volupté de ceux qui - ayant
passé une nuit blanche, - se rat-
tr.apent en fermant les yeux, de
ce déficit anormal de repios 1

On était au miois' de juin. Et,
q'.oiqq'il' ne fût que dix heures,
'le soleil piquait ferme 1 Auvsi, à
l'in'ér-ieur du véhicule, l'amos
phère se faisait-elle étoufifn te,
satur,ée qu'elle était des parfumbz,
liussi divers que désagréables,
qu'exhalaient les voyageurs.

Serré entre une majuscule mar-
chande de Harlem - portant un
ballot d'un yard cube, - et un
inonsieur q'îi, - plongé dans son
journal,-lui enfonçait son coude
'dans le t'îorax,. Thomue W. F.
Smithson, superieurement acéoté,
magnétisé par la chaleur, bercé
pair le cahotement, et surtout,
ý'aincu par la fatigrue, s'endormir,
de ce lourd sommeil des natures
sanguines; lourd, tenace, écrasant!

Un soubressaut de la voiture,
s' arr étant net, le réveilla, et - à
la foi.'-iîn cri strident et un
Wnfroyable juron s'exhalèrent de
ses lèvres...

Pendant qu'il se dressait, livide,
'frynet battaînt l'air de ses

bras1
Le portefeuille n'était plus sur

ses genoux 1 Il avait été audacieu-
M :ement volé I1Il

.Et, à l'entrée de l'omnibus vide,-
les contrôleurs le contemplaient
avec ahurissement 1

Fou et le visage rouge, à cette
heure, à oro qu'il allait succom-
ber sous une attaque d'apoplexie,
les yeux sanglants, l'écume aux
Lévres3,-Thomas W. F. Smithsou
cuitra, comme un ouragan, durit le
bureau de M.. Anderson Junior,
et, d'une voix qui *n'avait, plus rien
d'humain, lui apprit,-entre deux
haoquets de rage folle, - ce qui

Lvenait de'lui arriver.
bLe constructeur le toisa, en

sfronçant légèrement les sourcils,
seule manifestation que ce grave
iévénement, put arracherà son
imperturbable flegme.

-Aoh ? dit-il, - avec une Icon
stour sous laquelle Thomas W. F.
Smithmon crut deviner mille horri-
bles suspicions,-,voleur habile 1...
.Voyez police 1... faites diligences 1

vasenvoyer toucher' autre ché-

1 Et, comme le sub manager tour-

noyait sur limm~p6e~n
conscient, les prunelles'7 hors'- de.
l'orbit .e,- il ajouta, dans le même,
style télégraphique, et en se re-
mettant a écrire avec une tranquil-
lité féroce:

-Si, 85,000 dollars se retrou-
vent pas, débiterai votre compte.

Le malheureux employé t'es-
saillit, comme s'il eût été frappé
par une décharge électrique, et s'-
precipita hors du bureau, avec
l'all.ure d'un boulet de c:inon.

85,000 dollars 1 - 425,00(l ce
qu'il gagnerait peut-être dans-
toute u ne longue existence...
ainsi hypothéquà à l'avance 1...

Sans compter les doutes qu'il
avait lus - peusais3-il - dans les
yeux glacés de M. Anderson Ju-
nier 1

Soyez donc honnête à n'oser
vous approprier un cent ...!1 pour
que...

Si Thomas W. F. Smithýson ne
devint pas fou et triompha de la
congestion cérébrale, co fut vrzi-
semblablement parce que la Pro-
vidence avait décidé qu'il vécût!1

Car la police fouilla vainement
Newv-York 1 Eu vtin, .auss4ti, le
sub-'ma nager courat, se multiplia,
promit deux mille dollar.s de re-
compense, mit eri ouvre, enfin,
toutes les rcsýources que lui inspi-
r-ait son désespoir...

Deux jours-' se p:&sé3irei)t sans
que le voleur fût découvur-t.

1Deux jours I pondant -itsqueûls
Thonmas W. F. Smitbbo'n souffrit
d'in 6narrabl1es tortures, maigrit de
vingtliivres, fut pouirsuivi, comme

prun spectre, par les pupilles
glauques de M. Anîdersoîr Ju.
nier 1

Deux jotirs 1 à l'expiration des-
quels, à bout dé courage, d'ener.
grie, d'espérance, il prit une résolu-
Lion tiusii terrible qu'irrevoca-
bIc 1

Et le troîiêime, au matir, tous
les jourrnaux de New-Yoîk contin-
rent, en grossies lettres, cette im-.
placa bic annonce.

On m'a volé, samedli, dans l'om-
nibus qui va de la 55e rue à nalls-
treet, un portefeuille conteLa'nt:85,-
000 dollars, appartenant à Adnder-
son, brothers. Je préviens le voleur
que si jeudi mâtin, à neuf heures, il
ne m'a pas renvoyé Mite Somme, je
mne fais Sauter la cervelle 1

Que la mort d'nn honnête homme
lui &Oit alors un Sapplicc Vengeur.

THOMAis W. F. SàsITEISON.

Et, la conscience en repos, i
attendit stoïquement.

Ce jeudi-là, dèa l'aube, -et nul
n'ayant répondu à sa suprême
exhortetion, - Thomas W. F.
Smithson se leva, se rasa, 's'habil-
la avec le soin le plus épicurienI
Puis il perpétra l'oeuvre de sa
toilette avec non moins d'héroïque
tranquillité 1

Pas nerveux, et d'une énergie
rare, il était irrévocablement déci-

îdé à faire lea.,acrifice de fsa vie à
eon honneur.

Et, sans tapage, sans éclat, il se
préparait à mourir respectablement.

Lorequ'il se jugea dune correc-
tien aussi accomplie. que s'il eût
dû se rendre à une audience de la
.Maiso n-Blanche, Thomas W. F.
Smnithson - aprêtis un dernier re-
gard dans la glace - s'assit enfin

'sribureau.
-Il écrivi t;e'inq ou jix lettres,

gique 'détermination,. fit ses'adieux
à sa n,ère,, en dix Iignes navréesu
et tendre-s, plaça csier lsenr
évidence,'e tira de sa bote un1
revolver-type de la fabricationu
d'Anderson, brothers.1

Après l'avoir examiné .ont con-8
naisseur, en avoir fait jouer la bat-1
terie, virer le barillet, inspleté leê
ressort, - il en chargea méthodi-1
quement les cinq tubes, puis, p(-r
sant Fa montre sur son buvard, ilt
murmura, rans que sa voix trem-t
blât:f

-Il est huit heures ci demie 1I
Encore trente minutes 1I

Prenant alors uni cigare, il on
coupa le bout avec ses dents, l'an-r
luma, et, renversant Fon fauteuil, :
posa ses deux talons sur la tablut-
te du bureau, de façon à toujours
apercevoir sa montre dans lef
triangle vide formé par ses ge- l
noux.1

Et, cela fait, il fuma avec une
sérénité véritablement surhumai-
ne.

Dix tnin it.es's'étaier>t écoulées
déj.4 et le quart du. cigare était
consumé, lorsqîî'tn coup''violent,i

frappé à la porte, fit bondir le1
s8 tb-m a nage r.

Eu mêma temps il devint pâle.F
(Cet homme qtre les appr-ètî deq

Sa mort avaiett laiesé f roid, pa.s
yait - en émotion banale, - sbu l
tribut à 1 humainie faiblesse 1:-k

-Entrez 1 cria-t-il néanmoins
d'une voix claire, en Jetant. son
mouchoir sur le revol ver.1

La porte s'ouvrit, et un vieux
gentlemani se montra sur le tieuil.

C'était'-un grand vieillard, de s
cinquante à cinquante cinq ans, i
tout vêtu de noir, les ctheveux
gris-blancs et.portant des favoris I
de mêème nuance, tailléeî onvr
gules renver.mées.

Absolument confortable desc
pieds à la nuque, l'air honnête et
boni, tel il apparut -1 l'employet
d'Anderson Brothers.

-Vous êtes monsieur Thomasi
W. F. Smithson ? demnanda-t-ilt
on salaant poliment.

-Oui, monsieur.
-C'est bien vous qui dans le

Ilerald avez annoncé...?
- Parfaite ment.
-Et votre détermination est ... ?
-A seize minutes de son exé-

cution i riposta froidement le
sub manager, on, jetant un coup
d'oeil sur sa montre.

-J'arrive à temps, par bon-
heur!, exclama le vieillard, en
saisissant juvénilement un siège et
en se plaçant prés ale Thomas .W.
F. Smithson, - Causons donc
vite.

-Vous avez quatorze' minutes 1
répliqua le condamné avec une
ferocite stoïque.

-Je suis William H. Mac Lel-
Ian, banquier dans la 22a avenue,
fit l'arrivant précipitamment.

Le sub-nanager salua.
-'iune, fille> Jessy, dix-huit

ans, et jolie co mme un 1songe!1
poursuivit M. Mvac -Lellan; C'es3t
selle qui a lu votre menaçante

épîtrie, et ýc'est elle: qu i m'envoie

mes de la communion évarigèli;_
que qui. défend d'attenter 4 es

jours. - ï ;:
hiý je comprends i 1vous esSpé-

rez....
'-Certes l 'et voici pourquoi. ibla

D'aiso-] est petite, mais honorable.
meut connue. Pour lui donner
l'extênsion que je rêve, il Me faut
un associé probe, dévoué tbi-
le 1I Probe, vous l'êtes, votre 3
Sien le prouve... brutalemnîrt1
Habile, vos patrons l'ont trié par.
dessus', les' toits l Or, 8Le tuer or
une perte d'argent, car niln'-
rait vous soupçonner - est ubýir-

detiÈehe li. Et 'J'ai promis ilt
till'ede sauver'votre vie!l Que voits
faut-il, au demeuran .t ? Retulbo,,.-
ser-la somme volée ? 'Enttrez ce.
rmoi 1; JO vous offre 5,000 dollars
d'appoinitemenits 'et- utintérêt
dans MéS* aÉFfires. VOUS pout-rey
prendre des éngagaments avec
'And'eeon brothers, je- les garanti-
rai au besoin 1 et, si la chance rions
favorise, dans dix,, -quiize ins,
vous vous serez libéré, tout en édi-
fiant votre fortune à venir1
'AllonQ, est-ce dit? appuya cha-
leureusement le vieillard, en ton-
dant à Thomas W. F'. Smithson sa
.main loyalement O!lverte.

Le sub-an'ager, blanc commeo
un linge, et les lèvres tremblantes
hésita un instant.

Puis, fermànt brusqàieuîent les
paupières pour sécher deux larmes
qu'il sentait prêtes à tomber, il
s!écria, d'une voix hoquetante, et
en serrant à la .broyer la main de
William H.«iMac Lellan.

-Merci 1 j'accepte 1
Le lendemain, il entrait dans

la baitque de son libérateur.
Et la chance sembla y arriver

avec lui 1 car tout ce qu'il tenta,
souvent avec. une terrible audace,
réassiL à m .ir'ale.I

'Un' an plus tard, ' il avait roui-
boar.é'déj i 6,000 dollars' à Ander-
sonl Brotlirs, et deve nai.t l'assovié
le Xac Hellau, en Mê-me temps
que son gen dree 1 cr ils'etait épris
je la'elïarmànte essey qui le lui
avait ren lu' 'ave'c usure 1

Bref, en moins de dix auâ, il
était quitte envers sesan .ci es pu~-
trons, et, à l'heure ' qu'il es-t, il
possède une douzaine de millions,
plus sept garçous taillés Vomime
leur père et eu tout digues de
lui!1

Un seul point noir azsombrit la
félicité superbe de Thoîn.ui W. F.
Smithsion I

Son bca u-père'-est mort, il y a
deulx anq, 'et, dansi l'euvelopjre qui
contenait Ëon testamtent -lequel lé-
gua~it toute sa fortune à sa tille et

1à ses petitsi enfants, (un pli mysté.
Lrieux était adroes à son gendre,
avec prière de le lire on secret.

Edans ce pli, il y avait ces
trois lignes laconiques;

Pardo.l le voleur c'était moi!1
et les 85,000 dollars 'ont fait noire
fortuite I

William, R.fi. ac Lellait.

Voilà, ce que l'ex-sub-manager
nr'a pa.s encore. pardonné à son
associé 1... fe n uage qu i flotte obs-
tinémetlt 'dans le bleu de seon ciel 1

-Quel âge; a' ton frère aîné?
je n ai ms, rais ileo.mmeon.

ou déjà à jutrer.


